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LE VOYAGE DE THOMAS COßYAT ET LES
AMITIES ANGLO-SUISSES AU DEBUT DU

XVIIe SIECLE

Par Jean Jacqtjot

Dans la soiree du 16 aoüt 1608 un voyageur anglais, Thomas

Coryat \ arrivait ä Bergame. Bon marcheur, il avait quitte Brescia

au matin et chemine tout le jour en plein vignoble, cueillant de

temps ä autre une delicieuse grappe müre pour se rafraichir. La
foire de la Saint-Barthelemy avait attire k Bergame un grand
nombre de visiteurs italiens et suisses. Et faute de logement notre

anglais dut coucher sur la paüle au pied des chevaux, encore n'ob-
tint-il cette faveur qu'ä l'entremise d'un pretre obligeant. Ayant
dormi sur ses deux oreiUes, il s'eveiUa avec l'espoir de visiter les

antiquites de la ville en compagnie de cet honnete ecclesiastique,
mais il apprit non sans tristesse qu'un Italien violent et rancunier

l'avait tue durant la nuit d'un coup de pistolet. Apres avoir ob-

serve les monuments et note selon son habitude les inscriptions
latines qu'il avait rencontrees sur son passage, Coryat rendit visite
ä un dominicain nomme Vincentius de Petrengo. Ce moine avait

1 Le Dr. G. R. de Beer, dont on connait la contribution importante a
Phistoire des voyages en Suisse, consacre quelques pages a Coryat dans

Early Travellers in the Alps, London 1930, livre riche en renseignements

sur les contemporains de Coryat qui franchirent les Alpes et sur les milieux
de civilisation qu'ils rencontrerent dans les pays helvefiques. — Paul Fink
publia jadis, dans Wissen und Leben (Oct. 1914), un article: Reiseerinnerungen

an die Schweiz von zwei Zeitgenossen Shakespeares, consacre' a Coryat
et a Fynes Moryson, article d'une lecture agreable mais sans perspectives

historiques et dans lequel l'auteur prend des libertes injustifiees avec les

textes qu'il cite entre guillemets. — Nous avons fait un frequent usage du
Dictionnaire historique et biographique de la Suisse (DHBS) et du Dictionary
of National Biography (DNB).
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vecu quelques annees dans les Grisons comme aumonier d'un
seigneur venitien charge d'une mission dans ce pays. Coryat avait
besoin de ses avis car, apres un sejour de six semaines dans la
«tres glorieuse et incomparable cite vierge de Venise», il se pro-
posait de regagner la Mer du Nord et son ile natale en traversant
la Suisse et les pays germaniques. II raconte l'entretien dans ses
Souvenirs de voyages:

En verite nul Protestant n'aurait pu me donner de conseil plus amical.
Car il m'apprit les dangers qui m'attendaient entre ce lieu et l'Allemagne,
et le moyen de les eviter. J'efais calviniste, il en etait sür puisque j'efais
anglais2. Neanmoins, il me donnerait le meilleur conseil possible, vu que
j'etais un etranger. II me signala donc qu'il etait tres dangereux de passer
par un lieu des Grisons situe a quelques milles de l'entree du territoire, k
moins de me montrer tres circonspect. Car, dit-il, il y avait sur le lac de
Come un certain chäteau fort tenu par une garnison d'Espagnols. Et s'il
m'arrivait de faire route a proximite, ceux-ci me livreraient k leur Inquisition

des qu'ils s'apercevraient que j'etais anglais, et en consequence me
tortureraient avec une extreme cruaute, s'ils me voyaient professer ma foi
avec constance, pour me contraindre k abjurer. Et si je ne le voulais pas
malgre la violence de leurs tourments, ils me mettraient enfin ä mort, me
dechirant d'une maniere affreuse et terrible. Afin d'eviter ces dangers il me
conseilla de laisser le chäteau fort sur ma gauche et de me diriger a main
droite vers une ville appele Chiavenna3.

L'episode n'est pas sans beaute. Les deux freres ennemis, le
catholique et le Protestant, decident d'oublier un moment leur
querelle pour s'abandonner ä des sentiments d'humanite et de
reconnaissance. Mais Coryat, s'il cede parfois ä de nobles impul-
sions, sait aussi tirer parti de ce qui peut procurer au lecteur des
emotions fortes et variees. D'autre part, s'il se montre parfois
comprehensif et tolerant dans une Europe divisee par les antago-
nismes pohtiques et rehgieux, il se souvient bien vite qu'il n'est
pas au-dessus de la melee, qu'il est avant tout un bon Anglais
antipapiste. II place donc ä la suite de ce recit une profession de

2 II est ä peine besoin de remarquer qu'une teile generalisation etait
injustifiee, bien que l'influence de Calvin sur les protestants anglais fut
considerable.

3 Coryats Crudities (1611), p. 351. Nous renverrons, sauf indication
contraire, aux pages de l'edition originale qui figurent en marge de l'edition
publice par l'Universite de Glasgow (2 vol., 1905). Celle-ci contient en outre
des notes marginales et un index qui en rendent l'usage facile.
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foi. Dieu l'empeche de changer jamais de religion malgre tous les

tourments que pourraient lui inniger les Espagnols et autres ennemis

de l'Evangile! Puis il prend le chemin que lui indique la prudence

en songeant que bien des moines l'auraient fait tomber dans le

piege au heu de Ten detourner. De toute evidence ce dominicain

qui se montrait soucieux de la vie d'un Protestant anglais, bien

qu'il eüt jadis preche contre les calvinistes dans les Grisons, ne

pouvait, en tant que citoyen de la Republique de Venise, entre-
tenir des sentiments tres amicaux ä l'egard des Espagnols etablis

dans le Milanais.
Tandis qu'il chemine vers Chiavenna, achevons de faire

connaissance avec notre personnage. II doit le goüt des vers latins et
des expedients ingenieux ä son pere, le Reverend George Coryat,
recteur d'Odcombe dans le Somerset, qui avait coutume d'adresser

aux puissants de ce monde d 'elegantes epitres faisant appel ä leur

generosite. II etudia ä Oxford mais, ä la difference de son pere, il
ne passa pas d'examen. C'est pourquoi il declare, dans la preface
de son livre, n'avoir qu'une culture superficielle4. Mais comme la

page oü s'etale ainsi sa modestie est pleine de citations antiques,
le lecteur sait ce qu'il faut penser de cet aveu. En realite cet homme

qui chercha fortune ä la cour de Jacques Ier, y jouant volontiers
le röle d'un bouffon, etait, nous dit Füller, bon helleniste. Dans

son voyage sur le continent, il se servit constamment du latin qui

jouait encore son röle de langue internationale entre gens cultives.

A la cour, ecrit Füller, il attira bientöt l'attention:

II etait meme l'enclume sur Iaquelle les courtisans essayaient leur esprit;
et quelquefois cette enclume rendait aux marteaux des coups aussi durs

que ceux qu'elle recevait, ses brusques reparties les payant de leur insolence.

II portait la folie (que les gens charitables nomment gaite) sur les traits de

son visage. La forme de sa tete ne promettait pas beaueoup car eile res-

semblait a un pain de sucre retourne, le bout pointu vers le bas, comme
si eile se composait de fantaisie et de memoire sans aucun sens commun.5

Le titre complet de son hvre nous donne un apercu de ses face-

ties verbales: «Les crudites de Coryat, hätivement avalees au cours

4 «.. .being (I confesse)... but only a superficiall smatterer in leaming».
5 Thomas Füller, The History of the Worthies of England (1662), d'apres

le DNB.
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d'un voyage de cinq mois ä travers la France, la Savoie, l'Italie8,
la Rhetie communement appelee pays des Grisons, l'Helvetie alias
la Suisse, quelques parties de la Haute Allemagne et des Pays-Bas,
nouvellement digerees dans l'air stimulant d'Odcombe dans le comte
de Somerset, et maintenant dispersees pour la nourriture des membres
itinerants de ce Royaume*. Dans un portrait qui precede l'ouvrage,
le poete Ben Jonson nous decrit «l'humeur» de Coryat comme s'il
s'agissait d'un de ces personnages excentriques dont il peuplait
ses comedies. C'est un maniaque du voyage qui se met ä virer et
ä ronfler comme une toupie ä la vue d'une lettre de Bäle ou de Zürich,
un fanatique des langues classiques qui se sert du dialecte attique
pour acheter des ceufs ou faire rapetasser ses chaussures.

Pourtant ce pittoresque Baedeker, dont les beaux esprits du
temps recommandent l'auteur au public dans une impressionnante
serie de panegyriques burlesques, est plus proche qu'on ne le croirait
ä premiere vue d'ouvrages contemporains de style plus grave.
Coryat appartient ä un siecle d'explorations dans l'espace et dans
le temps. II fit ä pied la plus grande partie de son periple
Continental, et si l'entreprise n'est pas comparable ä la decouverte de
la Virginie, ehe merite tout de meme qu'on l'admire. Le meme
esprit aventureux le conduisit plus tard jusqu'ä la Perse et l'Inde
oü il mourut de «fluxion» en 1617 pour avoir trop copieusement
celebre sa rencontre avec des compatriotes. On ne saurait trop
louer non plus son goüt des descriptions precises, son souci de
connaitre le passe des heux qu'il visite, de completer ses observations

personnelles par des renseignements puises chez les historiens

et les geographes. Durant la seconde partie du XVIe siecle,
les chroniques nationales et les ouvrages topographiques denom-
brant les monuments du passe s'etaient multiphes en Angleterre.
Citons, ä titre d'exemple, Brilannia de Wilham Camden, dont
une traduction anglaise parut peu de temps avant les Crudites.
Un peu plus tard, en 1613, Michael Drayton publia les dix-huit
premiers chants de Poly-olbion, vaste poeme qui doit beaueoup ä
Brilannia et qui associe la peinture des sites naturels ä l'evocation
des Souvenirs historiques. C'est dans un esprit semblable que Coryat
visita les pays Etrangers.

' B a visite seulement l'Italie du Nord.
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Quelques renseignements encore nous aideront ä mieux
comprendre son attitude. II etait au service du fils aine du Jacques Ier,

Henri, prince de GaUes, et c'est ä lui qu'il d6dia son ouvrage. Ce

prince, qui devait mourir en 1612 au sortir de l'adolescence, ne
voulait entendre parier d'un mariage catholique, en particulier
d'un mariage espagnol, ni pour lui-meme, ni pour sa soeur Elisabeth.
Sur ce point, il s'opposait ä son pere qui caressait des projets de

paix et de reconciliation europeennes. Par contre, il etait l'espoir de

tous ceux qui voulaient voir l'Angleterre s'imposer comme puissance

protestante et repoussaient tout compromis avec l'Espagne. Ajoutons

que Coryat avait pour protecteur Sir Edward Philip qui possedait

une residence (Montacute House) ä courte distance d'Odcombe.
Celui-ci etait l'un des chefs du parti Protestant. Elu Speaker de la
Chambre des Communes en 1604, il fut nomme la meme annee

juge ä la cour des plaids-communs du comte de Lancastre et, dans

l'exercice de cette fonction, fit preuve d'une extreme rigueur ä

l'egard des catholiques. II prit une part active ä l'instruction du

proces de Guy Fawkes et de ses complices apres la Conspiration
des Pouches. En 1611, il recut la charge de maitre des Röles. II
6tait aussi le secretaire particulier du prince de Galles, et de pro-
fonds liens d'amitie l'unissaient au jeune homme dont il deplora
la mort. II tint ä rehausser par ses hberahtes l'eclat du mariage
de la princesse Elisabeth avec le comte palatin Frederic V, en 1613.

Ce n'est donc point un hasard si Coryat ne rencontra en

France qu'un seul erudit, Isaac Casaubon, «gloire des protestants
francais» et admirateur de feu la reine Ehsabeth, «modele des

princes chretiens», Casaubon qui peu de temps apres devait s'etablir

en Angleterre. Son sejour prolonge ä Venise s'explique sans

doute par les seductions de cette souveraine de l'Adriatique. Mais

il n'ignore pas les liens attachant l'Angleterre protestante ä la
Republique qui se sent menacee par l'expansion autrichienne, et qui
refuse de se soumettre ä l'autorite pontificale. Et il ne manque pas
de faire l'eloge de Sir Henri Wotton, ambassadeur ä Venise depuis

1604, qui appuie de toutes ses forces cette politique de resistance.

Les affaires religieuses ne se placent pas au premier rang de

ses preoccupations mais, lorsque l'occasion se presente, il se com-

porte en bon serviteur du prince et en protege de Sir Edward
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Philip. Jamais, quels que soient les spectacles dont il est le te moin
il n'oublie qu'il est reforme. Des son arrivee ä Calais il assiste ä la
messe, mais «sans superstitieuses genuflexions». A Paris, il regarde
les ceremonies de la Fete-Dieu «parce que c'est une nouveaute»,
mais il reproche aux papistes d'adorer l'hostie comme s'il s'agissait

vraiment du corps du Christ. II se moque de leurs reliques et
demande Iaquelle est vraie des deux couronnes d'epines, celle de
Vicence ou celle de Paris. A Venise, la curiosite le conduit dans
une eglise orthodoxe oü il a le bonheur de s'entretenir en grec
avec un archeveque qui lui explique la difference entre les dogmes
qu'il professe et ceux des cathohques romains7. A peine 1'a-t-il
quitte qu'il entre dans la synagogue oü les Juifs «fönt leurs de-
votions et servent Dieu ä leur maniere», qui ne lui plait pas beaueoup.

Du moins les loue-t-il de ne point adorer les images et d'ob-
server strictement leur Sabbat. II faut aussi lui savoir gre de de-
mentir un proverbe anglais de son temps qui leur attribue un
aspect repoussant8, et d'affirmer qu'ils reconnaissent le Christ
comme prophete, sinon comme Dieu. Mais nous croyons qu'il dra-
matise un peu le recit d'une discussion orageuse avec le rabbin,
oü il se pose en vehement champion du christianisme9. II nous
avait dejä narre une scene semblable survenue ä Lyon, mais cette
fois il etait question d'un Türe10! Comme nous l'avons remarque,
il sait fort bien quelles emotions ces conflits de croyances souleve-
ront chez son lecteur.

Nous savons maintenant dans quelle lumiere il faut placer l'epi-
sode du bon dominicain de Bergame, et nous comprenons que la
tirade contre les Espagnols n'est point lä par hasard. Coryat prend
donc bien soin de penetrer dans les Grisons par le territoire ami
de la Republique venitienne, evitant la sinistre forteresse que le
comte de Fuentes, gouverneur de Milan, a fait edifier ä l'extremite
nord du lac de Come dans le but d'intimider les Grisons. Le pays

7 Pp. 227—230.
8 Les Juifs etaient bannis d'Angleterre depuis 1290; on se les reprösen-

tait d'ordinaire sous les traits caricaturaux que leur pretait un acteur
de thöätre.

9 Pp. 230—237.
10 Pp. 64—65.
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oü s'engage Coryat, et qui lui parait accueillant et tranquille, a le
malheur de faire obstacle ä une jonction des Habsbourg d'Espagne
et d'Autriche. Henri IV et la Republique de Venise soutiennent
1'independance des Ligues grisonnes et ont conclu une alliance

que les Habsbourg cherchent ä briser. Cette petite nation, qui fait
l'objet de si puissantes rivalites, a aussi le malheur d'etre divisee
dans sa religion. Coryat note le fait ä plusieurs reprises, et des

son arrivee ä Chiavenna: «Cette ville m'offrit quelques raisons de

me rejouir, car c'etait la premiere ville protestante oü j'entrais
depuis que j'avais quitte 1'Italie. Pourtant eile n'est pas entierement

protestante, car une partie de la population embrasse la
religion papiste et assiste chaque jour ä la messe»11. Dix ans plus
tard, lorsque la guerre eclatera en Europe, et que les Espagnols
envahiront le pays apres en avoir fait le blocus, ils trouveront un
point d'appui dans la partie catholique de la population. Pendant
de longues annees la guerre d'independance se doublera d'une
guerre civile et religieuse.

Coryat a donc sous les yeux les elements d'une Situation qui
conduira plus tard ä des evenements tragiques. Mais ses soucis
sont plus immediats: «Les chemins dans la Valteline, quelques
milles avant d'arriver ä Chiavenna, et aussi en remontant la vallee
de Campodolcino, sont tres penibles pour les pieds des voyageurs.
Car ils sont couverts de pierres tres aigues et tres rüdes qui vous
meurtrissent et vous ecorchent beaueoup les pieds»12. Heureuse-
ment, ä l'auberge de Campodolcino, un pretre le reconforte par
de gais propos et lui vante l'honnetete des habitants, disant qu'il
n'avait jamais entendu parier durant toute sa vie d'un voi commis
dans ce pays: meme si Coryat avait sur lui mille couronnes, il
pourrait y voyager sans arme ni escorte avec la plus grande
securite. Coryat se demande si cette probite resulte de la severite
des lois ou de la vertu naturelle des habitants, mais reconnait

que plusieurs personnes lui confirmerent ces dires.
L'auteur des Crudites s'interesse ä l'homme plus qu'ä la nature,

au labeur patient des montagnards plus qu'aux montagnes elles-

11 P. 359. Chiavenna et la Valteline appartenaient aux Ligues grisonnes
depuis 1512.

12 P. 359.
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m&mes. Rien ne lui rejouit le cceur, en des heux arides, comme la
vue d'une prairie, d'un champ cultive ou d'un pauvre chalet fait
de troncs de sapins. Apres avoir franchi le col du Splügen, il gagne
Thusis et se dirige vers la vallee du Rhin et la capitale, Coire.

Bien que dans la plus grande partie de la contree les gens vivent pauvre-
ment, j'ai cependant remarque quelques endroits oü toutes les commodites
necessaires k l'existence se rencontrent en abondance: bceufs et vaches,
moutons, ehevres, maints riches paturages, des champs de ble de qualitö
moyenne, enfin le bois qu'on trouve en abondance sur les flancs des
montagnes13.

Les techniques ne le laissent pas indifferent et il note au passage
un instrument ingenieux qui permet de teiller le chanvre, autre
ressource du pays, plus aisement qu'on ne le fait en Angleterre.
Enfin il trouve, dans les Grisons comme en Helvetie, la chere ex-
cellente et les prix raisonnables, et il apprecie «le noble vin de la
Valteline».

Le 23 aoüt, il s'engage dans la vallee du Rhin dont il admire
les prairies et les vergers charges de fruits. Enfin il arrive ä Coire
qu'il trouve fort belle avec ses murs, ses tours d'enceinte, et ses

vignes etagees sur des coteaux bien exposes II note que la cathedrale

appartient aux protestants, mais dans une autre eglise l'on
celebre toujours la messe et l'on peut voir beaueoup «d'images
superstitieuses» II recueille les echos de troubles recents Le dernier

des eveques qui s'etaient succedes ä Coire se nommait Johann
Flugi:

II ne vivait pas dans cette cito, mais s'efait exile volontairement en un
autre endroit de l'Allemagne. Car environ douze mois avant mon arrivee
ä Coire, il y avait eu un soulevement dans la cite, dont j'ai entendu dire
qu'il etait le principal auteur. Ensuite, craignant le chätiment des citoyens,
il avait pris de lui-meme Ie chemin de l'exil, si bien qu'il mene aujourd'hui
une vie obscure et retiree14.

On reconnait dans ce passage une allusion ä la reunion d'un
tribunal revolutionnaire ä Coire, en 1607. Les partisans de l'Espagne
y eurent d'abord le dessus et condamnerent les responsable« de
l'alliance venitienne, puis un revirement se produisit ä l'instigation

13 P. 363.
14 P. 368.
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de la France, et deux membres du parti favorable aux Espagnols
furent decapites L'eveque lui-meme dut s'enfuir, mais il vecut
assez longtemps pour assister ä la defaite finale des protestants15.

Coryat decrit aussi les attributions du Grand et du Petit Conseil

qui siegent ä Coire, et dont l'un groupe les magistrats de l'Etat
et l'autre ceux de la ville. II renseigne le lecteur sur la nature des

trois Ligues grisonnes, insistant sur les liens de solidarite qui les

attachent ä la Suisse, et sur leur souci de resister ä toute violation
de leur independance.

On aura remarque, en hsant le passage que nous venons de

citer, que Coryat considere les Grisons comme faisant partie de

rAUemagne. II interrompt meme son recit de voyage au moment
precis oü il mentionne son arrivee ä Splügen, la premiere ville de

langue allemande qu'il rencontre sur son passage, la premiere aussi

qui soit entierement protestante. II place alors un Eloge des voyages

en Allemagne par Hermann Kirchner, qu'il traduit du latin. II
avait dejä mis en tete de son livre un Eloge des voyages en geniral
du meme auteur, professeur d'eloquence et de lettres anciennes ä

l'Universite de Marpurg16. Cependant, bien que les periodes cice-
roniennes de Kirchner soient passablement gonflees d'orgueil
national, il apparait clairement que Coryat ne considere pas la
Germanie comme une entite politique, mais plutot comme un
ensemble de pays unis par la langue, et surtout comme une region
de l'Europe oü le protestantisme a pris naissance et oü il est par-
venu dans une certaine mesure ä s'imposer. II n'y a donc pas ä

s'etonner de le voir inclure les Grisons et les cantons de Zürich
et de Bäle dans le monde germanique en meme temps qu'il se re-
jouit de leur independance. II faut remarquer enfin que la Suisse

occupe dans son livre une position centrale entre lTtalie et
l'Allemagne proprement dite. II a en effet traverse" assez rapidement
la France et a note" moins de choses durant cette premiere partie
de son voyage.

15 DHBS, art. Grisons, Coire et J. Flugi.
18 L'original latin de ces discours, que Coryat dut connaitre en manuscrit,

fut publie' quelques annees plus tard: Hermanni Kirchneri orationes

XXXVI, Marpurgi, 1617.
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Coryat penetre en Helvetie ä Ragaz et fait connaissance ä

Wallenstadt avec le vin du Rhin qu'il adopte pour le reste de son

voyage. II effectue en bateau le trajet de Wallenstadt ä Zürich
oü il arrive le 26 aoüt au petit matin. Et il passe agreablement
la journee et une bonne partie de celle du lendemain en compagnie
de protestants erudits de la ville.

Aux yeux des champions anglais de la religion reformee, Zürich
jouit alors d'un prestige aussi considerable que Geneve. Et un
Protestant ami des lettres ne peut que s'y sentir ä l'aise17. La
Reforme zurichoise posseda des le debut un caractere humaniste
tres marque. Chez Zwingli l'etude de l'Ecriture se conciliait aise-
ment avec celle des classiques grecs et latins, et c'est en partie
gräce ä son impulsion que Zürich devint un foyer intellectuel et
un centre d'edition important. L'influence de cette Reforme se

fit sentir de bonne heure en Angleterre. Les lettres des theologiens
de Zürich jouerent un röle important lors de la rupture avec Rome
et de la formulation du dogme anglican. Henri Bulhnger, collabora-
teur de Zwingü et continuateur de son oeuvre, entretint jusqu'ä
sa mort, en 1575, une correspondance suivie avec des hommes
qui devinrent de grands prelats de l'Eghse anglicane. A partir de
1536, de jeunes Anglais vinrent etudier la theologie ä Zürich et
propagerent ensuite en Angleterre les idees de Zwingli. John Bale,

17 L'histoire des relations de Zürich avec l'Angleterre au XVIe siecle
est connue gräce ä la publication a Cambridge, par H. Robinson et pour
la Parker Society, d'une abondante correspondance ou les questions
religieuses occupent le premier plan: Epistolae Tigurinae de rebus potissimum
ad Ecclesiae Anglicanae Reformationem pertinentibus conscriptae (1531—1558),
1848; Original Letters relative to the English Reformation (meme periode,
traduction anglaise), 1846—1847; The Zürich Letters, comprising the correspon-
dence of several English bishops and others with some of the Helvetian refor-
mers during the reign of Queen Elizabeth (traduction anglaise, 1842—1845; la
2e edition, 1846, est meilleure). A ces textes s'ajoutent les travaux erudits
de Theodor Vetter: Johannes Hooper, Bischof von Gloucester und Worcester,
und seine Beziehungen zu Bullinger und Zürich (1891); Englische Flüchtlinge
in Zürich während der ersten Hälfte des 16. Jahrh. (1893); Literarische
Beziehungen Englands und der Schweiz im Reformationszeitalter (1901); Relations

between England and Zürich during the Reformation (1904). Nous nous
eontenterons donc de rappeler brievement les faits qui donnent k la visite
de Coryat sa veritable signification.
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ardent polemiste protestant, publia plusieurs de ses livres ä Zürich
et ä Bäle. Et, lorsque le catholicisme triompha sous le regne de
Marie Tudor, il trouva un refuge dans cette derniere ville. L'eveque
John Hooper, que Marie fit brüler comme heretique, avait vecu
ä Zürich de 1547 ä 1550 et la pensee de Zwingli et de ses disciples lui
etait famihere. La repression catholique amena ä Zürich, en 1554,
un flux de refugies anglais, et s'ils durent par la suite chercher
asile en territoire bernois, c'est que la ville accueilht au meme
moment un grand nombre de protestants italiens. Les liens ainsi
etablis durant la periode heroique ne se relächerent point pendant
la seconde moitie du siecle; une abondante correspondance en
temoigne.

La reine Elisabeth elle-meme, soucieuse de faire echec aux vi-
sees du due de Savoie sur Geneve, s 'adresse tout specialement aux
quatre villes evangeliques, Zürich, Berne, Bäle et Schaffouse — au
moment oü eile met en garde les treize cantons contre les entreprises

savoyardes —, leur rappelant que Geneve n'est pas «etrangere

ä la communion du Christ et de l'Evangile que vous pro-
fessez, ni separee de vous dans le danger qui vous menace»18. Cette
demarche häta vraisemblablement la conclusion du traite
d'alliance perpetuelle entre Geneve, Zürich et Beme de 1584.

Coryat, qui peut se recommander du prince Henri et de Sir
Edward Philip, est naturellement bien accueilli. Rudolph Wirth,
surnomme Hospinianus (1547—1626), «lampe eclatante du savoir,
predicateur tres eloquent et tres fameux de la cite», met ä sa dis-
positioh un etudiant, Marcus Buelerus, qui lui sert de guide.
Coryat admire en sa compagnie l'enceinte fortifiee de la viUe, les

parcs et la campagne fertile qui l'environnent, le lac qui baigne
ses murs et rend tant de Services ä son commerce. II visite l'eglise
dediee au souvenir de Saint Felix et de Sainte Regula, que l'on
honore, dit-il, non point ä la maniere superstitieuse des papistes,
mais parce qu'ils furent les premiers ä precher l'Evangile dans la
ville. II s'interesse tout specialement ä l'ecole du chapitre du
Grossmünster, destinee depuis les premiers temps de la Reforme
ä l'instruction du clerge protestant:

18 Voir Zürich Letters: «Queen Elizabeth to the Four Cities», 1er Sept.
1583. Voir aussi les lettres aux cantons suisses, meme date et 18 juillet 1590,
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Car cette ecole a 6te la nourrice de tous les fameux theologiens zurichois
qui ont fieuri dans cette cite, et l'ont ennoblie depuis les debuts de la R6-
forme religieuse. Ici l'on eduque un nombre constant de seize adolescents,
choisis parmi les esprits les plus rares et les plus feconds de toute la ville,
et lorsqu'ils atteignent leur vingt-quatrieme annee ils quittent cette pepi-
niere pour entrer dans l'etat ecclesiastique. Durant tout ce temps, on leur
fait studier les humanites et la theblogie aux frais de la cito19.

Coryat fait la connaissance d'un erudit non moins eminent
qu'Hospinianus, le professeur de grec et d'hebreu Kaspar Waser

(1565—1625). Ce philologue a beaueoup voyage et connait bien

l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande. Langues et voyages rappro-
chent donc les deux hommes. Gräce ä Waser, Coryat est autorise
ä visiter 1'Arsenal dont il fait une longue description et qu'il trouve
fort bien approvisionne. Les vestiges du passe retiennent naturellement

son attention, en partieuher les fleches dont les anciens

Helvetes se servaient contre les soldats de Cesar, les enseignes

prises aux Romains, et surtout une epee qui, lui dit-on, est celle
de Guillaume Teil. II en profite pour evoquer le röle de ce heros

national et les origines de la Confederation. II raconte en detail
l'histoire du defi ä Gessler et le soulevement contre la maison

d'Autriche, suivant d'assez pres, dans le fond sinon dans la forme,
le recit de Sebastien Munster. Coryat reconnait ä plusieurs reprises
ce que ses descriptions de la Suisse et de 1'Allemagne doivent ä la
Cosmographie de l'humaniste allemand. Celui-ci, appele ä
l'Universite de Bäle en 1528 par CEcolampade pour y enseigner l'hebreu,

y demeura presque constamment jusqu'ä sa mort en 1552 20. Coryat

19 P. 380. — II prend ä tort l'edifice pour un ancien couvent de femmes
converti en ecole. Sans doute ä cause de la proximite du Fraumünster, dont
le chapitre avait aussi son ecole.

20 Publiee en allemand a Bäle en 1543, la Cosmographie de Munster eut
de nombreuses editions et fut traduite en plusieurs langues. Coryat ne
savait pas, au moment de son voyage, d'autre langue moderne que l'anglais.
II eut bien de la peine k se tirer d'affaire, en l'absence de latinistes, ä l'aide
de quelques formules apprises en route. C'est vraisemblablement une
traduction latine de la Cosmographie qu'il a consultee. — Une traduction
francaise parat en 1556. Voici la liste des traduetions anglaises dont aueune
n'est complete: A Treatyse of the Newe India (portions du livre V), 1553,

par Rycharde Eden; The Description of Swedland, Gotland and Finland,
collected and gathered chieflye out of S. Mounster, 1561, par George North;
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partage l'enthousiasme de cet ancien moine franciscain, rallie ä la
Reforme, pour la cause de 1'independance suisse:

Ce noble exploit [de Guillaume Teil] est k l'origine de la Confederation
helvetique. Car, peu de temps apres ces evenements, les trois villes que j'ai
mentionnees, Unterwald, Uri et Schwytz, s'unirent en une ligue, vers l'an
131621, par un serment solennel, afin de secouer le joug de ces tyrans etrangers.

Et ensuite les autres cites de la Province les imiterent, si bien qu'enfin
toutes les cites de l'Helvetie s'assoeierent en une ligue d'unite qui — bien
qu'aient tente de la dissoudre et de la violer les forces etrangeres d'hommes
puissants tels que les Empereurs d'Allemagne, les deux freres Leopold et
Frederic, ducs d'Autriche, les comtes de Kyburg, etc. — est cependant
demeuree ferme et inviolable jusqu'ä ce jour22.

Pour achever de donner une idee de cette fermete, et de cette
resolution de sauvegarder 1'independance, Coryat decrit encore le

Champ de Mars oü les soldats s'entrainent au tir. Puis il raconte,
toujours ä l'aide de Munster, les evenements de 1336, ä Zürich,
oü les corps de metier allies ä la noblesse citadine se souleverent
contre les familles privilegiees qui detenaient le pouvoir. II insiste
sur les consequences exterieures de cette revolution pohtique, et
surtout sur ralhance avec les Waldstätten (1351) et la lutte vic-
torieuse contre l'Autriche. La cite eut ä subir d'autres assauts:

mais aujourd'hui, gräce k l'indulgence des pouvoirs Celestes, eile

jouit d'une grande paix et de jours alcyoniens avec le reste des cites hel-
vötiques unies dans une heureuse ligue, n'etant soumises k nul Roi ni k nul
Cesar. Et si des guerres arrivaient, eile s'est si bien fortifiee en temps de

paix, s'approvisionnant en munitions et autres moyens de combat, qu'elle
est tres capable de se defendre contre toute force etrangere23.

II s'excuse pour terminer de ne point parier des institutions de

Zürich dont le regime lui parait etre celui d'un Etat aristocratique.
II remet cette description ä un prochain voyage au cours duquel
il compte visiter les capitales des treize cantons confederes. II
exprime le meme desir dans une lettre ä Hospinianus, ecrite d'Angle-

A Briefe Collection and Compendious Extracts of Strange and Memorable

Thinges, gathered out of the Cosmographie of S. Munster, 1572 et 1574, sans

nom d'auteur.
21 Les anciens historiens de la Confederation n'etaient pas d'accord sur

l'annee oü fut conclue l'alliance des petits cantons.
22 Pp. 102—103.
23 Pp. 389—390.
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terre, qu'il reproduit dans son livre. Mais l'attraction de 1'Orient
l'emportera sur son desir de revoir la Suisse.

Comme il l'a fait souvent en cours de route Coryat se rend sur
les heux oü les malfaiteurs recoivent leur chätiment. II enumere
avec l'objectivite minutieuse qui lui est coutumiere les diverses
formes que prend la peine de mort: la decapitation pour les vo-
leurs de grand chemin et les hommes incestueux, la potence pour
les cambrioleurs et les incendiaires, la noyade pour les femmes
incestueuses, la roue pour les assassins, le feu pour les heretiques,
les sorciers et les sorcieres dont les cendres sont ensuite jetees dans
les flots.

Le code penal zurichois n'est pas exceptionnellement severe pour
le temps. Coryat a vu ä Montargis des corps brises achevant de
pourrir sur la roue et il a assiste jusqu'au bout, sans un haut-le-
cceur, au «spectacle tragique et lamentable» de l'estrapade sur la
place Saint-Marc ä Venise. Quant aux proces de sorcellerie, un
compatriote de Coryat, Reginald Scot, a bien montre des 1584
qu'ils reposent sur des croyances vaines et que les methodes em-
ployees pour extorquer des aveux aux pretendus sorciers sont
cruelles et ridicules. Mais il s'agit d'une protestation isolee.
Jacques Ier met beaueoup de zele et de perseverance ä poursuivre
ceux qu'il soupconne de commerce avec le demon. C'est lä un mal
europeen, qui tend ä s'aggraver depuis la fin du XVe siecle; il
sevit ä Zürich comme aiUeurs, bien que Zwingli n'ait pas ete,
comme Luther et Calvin, obsede par Satan. A Zürich, les
heretiques sont egalement persecutes, en particulier les anabaptistes24.

24 De 1571 k 1598 il y eut trente sept executions de sorciers k Zürich.
Ce chiffre est moins eleve que ceux de Berne ou de Geneve. — Depuis le
concordat de 1527 entre Zurieh, Berne et Saint-Gall, les anabaptistes qui
refusaient de se convertir etaient condamnes k une amende, et k la peine
de mort en cas de reradive. La derniere execution d'un heretique k Zürich
eut lieu en 1614. (La derniere execution en Angleterre avait eu lieu deux
ans plus tot et la foule avait vivement manifeste sa pitie pour le condamne
et son indignation k l'egard des bourreaux.) W. Oechsli compte quatre
executions d'anabaptistes k Zürich du vivant de Zwingli, et deux apres sa mort.
B parle de noyade, et non du feu. — Voir DHBS, art. Sorcellerie, Anabap-
tisme; W. Oechsli, History of Switzerland, Cambridge, 1922, pp. 88—92,
206/7.
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En moins de deux jours, notre voyageur a donc observe beaueoup

de choses, mais c'est en compagnie des erudits de la ville
qu'il a eprouve le plus grand plaisir. Outre Waser et Hospinianus,
il rencontre Henri Bullinger, petit-fils du grand reformateur. Ce

«predicateur vigilant», cet «ouvrier laborieux des Vignes du
Seigneur», le reeoit fort cordialement dans son cabinet de travail et
lui montre un manuscrit inedit de son grand-pere — une histoire
de la vie des papes — ainsi qu'une lettre de Theodore de Beze

relative ä cet ouvrage. Coryat se penche aussi sur d'autres monuments

du passe, les tombes des grands hommes de la Reforme

zurichoise, humanistes, theologiens, qui reposent dans le cloitre
de l'eglise Saint-Felix et Sainte-Regula. II enumere leurs noms avec

respect: le Florentin Pierre Martyr Vermigli qui enseigna ä Oxford
(1548—1553); Henri Bullinger; l'orientaliste Bibliander (Theodor
Buchmann), auteur d'une edition du Coran; Konrad Gessner,

medecin, naturaliste et philologue; Rudolph Gwalter, successeur de

Bullinger comme antistes, qui visita l'Angleterre et dont le fils

fut recu maitre es arts ä Oxford; Josias Simmler, historien et
juriste; Ludwig Lavater, Hans-Wilhelm Stucki, d'autres encore. II
n'aurait pu reconnaitre ces tombes sans l'aide du jeune Büeler,
et il regrette que de belles epitaphes latines ne puissent rappeler
leur souvenir aux visiteurs futurs. II termine le recit de son bref
sejour par un nouvel eloge des savants zurichois qu'il place aussi

haut (mais pas plus haut) que ceux d'Oxford et de Cambridge:

C'est une matiere tres digne de consideration de penser que Dieu a
aecorde k cette cite l'extreme benediction d'un tres grand nombre d'esprits
excellents, et d'hommes des plus savants durant ces quatre-vingts
dernieres annees. Car; bien qu'elle ne soit pas une universite delivrant des

diplomes k ses etudiants, eile a nourri plus d'ecrivains erudits qu'aucune
des plus fameuses universites de la Chretiente, en particulier plus de theologiens,

et de ceux-lä qui ont consacre leur nom ä la posterite jusqu'ä la fin
du monde par leurs savants ouvrages25.

Coryat continue ä aecumuler les superlatifs durant toute une

page. L'eloge est merite. II faut rappeler toutefois qu'il n'a
rencontre en France que le seul Casaubon, en Italie que le seul Paul-

26 P. 392.
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Emile Musto, philologue de Padoue. Par contre il s'entretient avec
une dizaine de savants dans des cites protestantes telles que Zürich,
Bäle, dont nous allons parier, et Heidelberg. Et meme, en
Allemagne protestante, ses sympathies vont d'abord aux cites dont
la rehgion se rapproche de celle des Anglais, comme Heidelberg,
et ensuite seulement ä celles qui sont purement lutheriennes comme
Strasbourg. On peut s'en rendre compte en lisant 1'epitre latine
qu'il adresse ä Kaspar Waser, le 31 juillet 1609, deux ans avant
la publication de son livre, et oü il rapporte ses impressions de
voyage, depuis son depart de Zürich jusqu'ä son retour au pays
natal. II ecrit que Bade (la capitale du grand duche) est entierement

papiste; «cependant le prince de ceUe-ci professe la rehgion
reformee, mais la sienne est un peu differente de la votre ä Zürich
et de la notre en Angleterre (en effet il est lutherien)...». II ecrit
encore ä Waser, ä propos de Heidelberg: «lä, le comte palatin du
Rhin Frederic IV embrasse une rehgion semblable ä la votre
et ä la notre»26.

Coryat fait donc tout ce qu'il peut pour souligner cette res-
semblance et la solidarite qui en resulte. Heidelberg est certainement

avec Zürich la ville qu'il vante le plus, dans son livre, comme
foyer de culture. II celebre Frederic IV, protecteur des Muses et
de l'Eglise, qui extirpa entierement le papisme de son territoire
et epousa la fille de GuiUaume d'Orange. II chante les louanges
de l'universite et de ses grands hommes, et consacre aussi quelques

pages ä la bibliotheque palatine dont le conservateur le
recoit avec beaueoup d'amitie. Au moment oü paraitront les
Crudites, qui contiennent un portrait grave de Frederic IV,
Frederic V aura succede ä son pere. Le jeune electeur epousera en 1613
la princesse Elisabeth d'Angleterre et, quelques annees plus tard,

26 Vol. II, p. 116 dans l'ed. de Glasgow (apparemment les pages
contenant la correspondance latine qui fait suite k la description de Zürich ne
sont pas numerotees dans l'ed. originale). Comme Coryat l'explique ailleurs
(p. 461 de l'ed. originale), le lutheranisme se distingue de l'anglieanisme parla croyance k l'omnipresence du corps glorieux du Christ (rejetee par Zwingli
et Calvin) et k la consubstantiation. Sur la question de l'eucharistie, le
dogme anglican se rapproche de celui de Calvin, qui nie la presence du corps
divin dans la pain et le vin mais reconnait la presence de son pouvoir re-
dempteur.
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posera sa candidature au tröne de Boheme, initiative malheureuse

qui declanchera la Guerre de Trente Ans.
Nous reviendrons sur la reponse de Waser ä la lettre de Coryat.

Hospinianus et Bullinger ne trouvent pas le temps de repondre
aux longues epitres que Coryat leur envoie d'Angleterre. Par contre
le jeune Büeler repond fort gentiment — mais dans un latin que
Coryat juge inelegant — lui exprimant le desir de visiter l'Angleterre

apres avoir fait un sejour d'etudes ä Heidelberg ou ä Steinfurt.

Au total cette correspondance latine, si ehe nous montre parfois

Coryat sous les traits d'un pedant, prouve la sincerite de son

amitie pour les humanistes qu'il a rencontre ä Zürich.

Faisant route vers Bäle, Coryat s'arrete dans la petite ville de

Baden. Selon son habitude, il puise dans Munster tous ses

renseignements sur l'histoire de la ville et les proprietes des bains de

Hinderhove. La Cosmographie contient aussi un tableau des mceurs

tres libres qui regnaient dans ces bains. Mais cette fois Coryat
prefere se documenter sur place et il decrit, avec une verve tres

personnelle, ce «spectacle extremement amoureux», ajoutant que
s'il avait une femme il se montrerait moins complaisant que
certains maris qu'il a vus. II est passe maitre en effet dans l'art de

ces narrations un peu scabreuses et il sait tirer les consequences
extremes du principe, «la connaissance du mal n'est pas le mal»;
le räcit de sa visite au palais d'une courtisane venitienne en

temoigne.
C'est dans un esprit bien different qu'il relate son passage au

monastere de Königsfelden. Ici encore il fait un long emprunt ä

la Cosmographie, mais trouve cependant le moyen de donner un
tour tres personnel au recit de la mort de l'empereur Albert, assas-

sine par son petit-fils avec l'aide de quelques acolytes, prenant
bien soin de mettre en evidence le caractere ineluctable de la

vengeance divine qui tot ou tard frappe les coupables.
Le 30 aoüt au matin il arrive ä Bäle, derniere etape de son

voyage en territoire helvetique. Son bref sejour se deroule ä peu
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pres de la meme facon que celui de Zürich. II paie le tribut qui
convient ä son site agreable, ä sa campagne fertile, ä son air salubre,
au charme de ses femmes qui ne le cedent qu'aux Anglaises, ä la
beaute du fleuve qui traverse la ville et ä celle de ses monuments
anciens. II admire tout particulierement la cathedrale, qu'il nomme
«la reine des eglises allemandes». Heureusement, il peut lire sur
les tombeaux qu'elle renferme de belles epitaphes latines. Tout
d'abord celle d'Erasme, dont le nom reste associe ä l'histoire
universitaire d'Oxford et de Cambridge aussi bien qu'ä celle de Bäle,
et qui, bien qu'estimant que la reforme de PEglise devait s'accom-
plir du sommet, influenca pourtant la pensee protestante, notamment

par sa traduction grecque du Nouveau Testament. Coryat
releve aussi les epitaphes d'CEcolampade, de Jakob Meyer, de
Simon -Grynaeus, initiateurs de la Reforme bäloise, et celle, plus
recente, de Francois Hotman, juriste pamphletaire huguenot qui
enseigna ä Lausanne et ä Geneve, et termina ses jours ä Bäle
(1590). II n'ignore pas que l'humaniste siennois iEneas Sylvius
Piccolomini, qui devait porter la tiare sous le nom de Pie II, resida
longtemps dans la ville au temps du Concile et joua un röle important

dans la fondation de son universite. «II advint», dit notre auteur,
«que lorsqu'il fit de la cite sa residence, le site l'enchanta ä un tel
point que, peu de temps apres, il en fit un seminaire du savoir, lui
conferant les privileges et les libertes dont jouissaient Bologne en
Italie et d'autres universites»27. II connait egalement les noms
qui ont maintenu, au XVIe siecle, la reputation de la ville comme
foyer de culture: Johannes Amerbach, imprimeur et humaniste,
ses fils Bonifacius et Basilius, juristes eminents, le Strasbourgeois
Sebastien Brant, auteur de La Nef des fous28, Heinrich Loreti
(Glareanus), philologue et musicographe, Sebastien Munster et bien
d'autres encore. II n'oublie pas non plus de rendre hommage aux
presses bäloises et ä tous ces dignes hommes qui «se donnerent autant
de peine pour purger maints auteurs antiques et savants, tant sacres
que profanes, des multiples erreurs qui s'etaient glissees dans leurs

27 P. 435.
28 Ce celebre ouvrage (1494) fut traduit en latin, en francais, en hol-

landais. Deux traduetions anglaises parurent en 1509, celles de Henry Watson
et d'Alexander Barclay.
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ecrits par suite des injures du temps, qu'Hercule aux temps
jadis pour nettoyer les ecuries d'Augias»29. Mais il s'interesse aussi

aux vivants. Au College d'Erasme, il entend Jakob Zwinger —
medecin et helleniste comme le fut son pere Theodor — qui com-
mente en grec l'Iliade. A l'ecole de theologie, il assiste ä un cours
d'Amandus Polanus de Polansdorf. Enfin il est recu avec cour-
toisie par l'antistes Johann-Jakob Grynaeus30. Ce dernier joignait
ses efforts ä ceux de Polansdorf pour ramener son Eglise ä la pure
tradition de la Reforme bäloise.

Coryat se donne clairement pour täche, dans son voyage, de

renforcer les hens qui unissent l'Angleterre ä la Suisse et ä

l'Allemagne protestantes. II ne fäudrait cependant pas tirer du livre
l'impression d'une Europe irremediablement divisee par une guerre
ideologique. II rapporte ä ce sujet un incident typique. La rumeur
courait ä Bäle que l'Anglais Hugh Broughton, theologien et philo-
logue hebraisant etabli sur le continent, etait passe avec armes
et bagages ä l'ennemi, en l'espece les jesuites de Mayence. Arrive
dans cette ville, Coryat apprend que l'on ne peut reprocher ä son

compatriote d'autre fait que d'avoir converse avec le directeur
du College des Jesuites, Nicolas Serrarius. Coryat se fait un devoir,
ä son tour, de rendre visite ä ce dernier. II est fort bien recu et

il tient ä rendre hommage ä son savoir, bien qu'il deteste ses volu-
mineux ecrits contre Luther31.

II y avait au moins un etudiant anglais ä Bäle en 1608; Coryat
le mentionne sans le nommer. II y avait au moins un etudiant
zurichois ä Oxford au meme moment, Kaspar Thomann, fils du prefet
du marche au ble qui avait tres bien accueilli Coryat lors de son

passage. C'est par l'intermediaire de Kaspar que notre auteur
transmet le salut d'Hospinianus au Dr Thomas Holland, professeur

de theologie ä Oxford. Au debut de 1601, le jeune Thomann
avait solhcite son admission dans un College de cette universite.

Malgre l'appui de Kaspar Waser et des autorites zurichoises, il
s'etait apparemment heurte ä des reglements interieurs refusant

29 P. 437.
30 Fils de Thomas, professeur et ecclesiastique, et non de Simon, comme

le dit Coryat.
31 P. 552.
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le droit d'inscription aux etrangers. II semble finalement que
gräce ä un compromis, et ä une bourse, il avait pu etudier ä Oxford
sans resider dans un College. II y etait encore en 1609, mais vivait
dans l'indigence et Coryat conseillait vivement son rapatriement32.

Au debut du siecle Waser etait aussi en correspondance avec
John Johnston, professeur de theologie au College Saint-Andre" ä
Edimbourg. Celui-ci, dans ses lettres ä Waser, fait un tour d'hori-
zon europeen, se placant au point de vue des interets de la Reforme,
signalant en particulier l'importance du serment, solenneUement
renouvele le 12 mai 1601 par Jacques VI d'Ecosse — le futur
Jacques Ier d'Angleterre — d'extirper le papisme et de defendre
la vraie rehgion33. C'est un commentaire politique du meme ordre
qu'on peut lire dans la reponse de Waser ä Coryat (Zürich, 16 mars
1610), dont nous relevons ce passage:

J'ai peu de choses k t'ecrire sur l'etat de nos affaires. Le roi de France
a recemment fait lever en Helvetie six mille fantassins qui partent pour la
France afin de soumettre k la puissance des princes de Brandebourg et de
Palatinat les duches de Juliers, de Cleves et de Berg. Si votre Roi sere-
nissime ajoutait aussi son appui (et tous les hommes de bien croient et
souhaitent qu'il le fera), l'Antechrist subirait certainement une grande
defaite. Tu sais sans doute dejä que son Apologie, avec l'avertissement qui
lui sert de preface, a ete refutee par Bellarmin. Celui-ci sert encore les restes
du plat de choux pontifical, bien que les notres aient mille fois refute ses
argumenta, pour sa honte34. II vous appartient de prendre en main la cause
de votre Roi contre ce laniste35 ä la robe de pourpre, et de lutter virilement;

32 Lettres de K. Thomann k K. Waser, fev. 1601, et de John Castroll
k K. Waser, fev. 1600 (vraisemblablement 1601; l'annee commencait alors
en Angleterre le 25 mars, et l'habitude de la faire partir du 1er janvier n'etait
pas encore tres repandue), dans les Zürich Letters; lettre de Coryat k Hospi-
nianus, 31 juillet 1609, ut supra.

88 Johnston ä Waser, l^aoüt 1601, 8 tev. 1602, dans les Zürich Letters.
Ce recueil ne va pas au-delä du regne d'Elisabeth. Un examen de la
correspondance inedite de Waser, conservee ä la bibliotheque de Zürich, fournirait
sans doute des renseignements interessants.

84 Waser pense certainement ä l'expression fameuse de Juvenal, crambe
repetita, chou servi deux fois, chose rabaeb.ee. Nous avons traduit un peu
librement pour preciser le sens de cette allusion.

35 Lanista: celui qui achete, entraine et vend des gladiateurs; celui qui
met aux prises des adversaires.
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gräce ä Dieu vous avez chez vous en abondance des hommes valeureux et
tres exerces ä ce combat36.

Les evenements que commente Waser sont bien connus. Jean-
Sigismond de Brandebourg et Phüippe-Louis de Palatinat-Neu-
bourg revendiquaient tous deux la possession des duches de Juliers
et de Cleves, et de quelques autres territoires. Mais la prise de
Juhers par les Imperiaux, en 1609, reconcilia ces princes rivaux
qui reeurent l'appui de l'Union Evangelique, et qu'Henri IV sou-
tint ä son tour, soucieux qu'il etait de ne pas voir les Habsbourg
menacer ä la fois son royaume sur les Pyrenees et sur le Rhin.

Waser, dans son zele protestant, voudrait que Jacques Ier suive
l'exemple du roi de France. Escomptant que Coryat donnera une
certaine publicite ä sa lettre, il choisit un argument susceptible
de toucher le docte souverain au point sensible. II parle donc de
la controverse qui fait rage entre Jacques Ier et les polemistes de
la Societe de Jesus. Rappeions les faits principaux de cette guerre
des hvres. Jacques Ier pubhe anonymement, au debut de 1606, un
Discours sur la maniere dont fut decouverte la Trahison des Poudres.
La meme annee, il exige de ses sujets cathohques un serment de
fidelit6 repudiant expressement la doctrine selon Iaquelle le peuple
d'un roi excommunie par le pape aurait le droit de le deposer et
de le mettre ä mort. Un bref de Paul V declare ce serment ilhcite,
mais l'archipretre BlackweU prend position en faveur du Roi, malgre

une lettre du cardinal BeUarmin l'adjurant de renoncer ä son

erreur, lettre suivie d'un second bref pontifical. Jacques repond
alors au pape et au cardinal par une Apologie du Serment de Fidelite,

paru au debut de 1608, sans nom d'auteur, avec une preface
de Lancelot Andrewes, eveque de Chichester37. BeUarmin pubhe
alors une Reponse, sous le nom de son chapelain Mathieu Torti,
dont Jacques prend connaissance au mois d'octobre 160838. Celui-ci

36 Vol. II, pp. 122—123 dans l'ed. de Glasgow.
37 Le Dictionnaire de ThAologie catholique de Vacant (art. Bellarmin)

mentionne cette preface. Nous n'avons pu consulter k Paris la premiere ed.
de l'ouvrage, mais seulement la deuxieme, parue en 1609 et dont il est
question plus loin. La traduction francaise de cette premiere ed. ne eomporte
pas de preface.

38 Selon le DNB, art. James I.
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alors demasque ses batteries et fait paraitre, au debut de 1609,
une nouvelle edition de son Apologie. II declare fierement son nom
et ses titres, et lance un Avertissement (Premonition) aux
souverains de la chretiente qu'il met en garde contre les pretentions
excessives da la papaute. BeUarmin riposte la meme annee par
une Apologie de sa Reponse. Apres quoi les deux combattants
quittent la champ de bataille, laissant ä leurs seconds le soin de
continuer la lutte ä coup de volumes, lutte qui obscurcit les airs
pendant quelques annees encore. C'est ä la seconde passe d'armes
entre le monarque et le cardinal que Waser fait aUusion.

Depuis la Conspiration, Jacques Ier craignait pour sa vie et
U voyait d'autre part ses adversaires catholiques s'efforcer de
battre en breche son prestige de theologien et de theoricien de la
royaute. Les protestants anglais ne manquerent pas de tirer parti
d'une teile Situation pour orienter l'action du souverain en Europe
dans un sens favorable ä leur cause. Les Crudites, ouvrage instruc-
tif et divertissant avant tout, eurent aussi pour objet de soutenir
cette pohtique protestante qui donna au moins un resultat, dont
nous avons dejä parle, le mariage de la princesse Elisabeth avec
Frederic V39. Mais, dans l'affaire de Cleves et Juliers, un evenement,

qui sema la consternation dans les cantons evangehques,
allait renverser les donnees du probleme. Apres l'assassinat d'Henri
IV, le 14 mai 1610, Marie de Medicis fit suspendre la levee de

troupes en Helvetie et hcencia les regiments suisses dejä concen-
tres ä Chälons. Ce fut la premiere etape de son rapprochement
avec Philippe III40.

II est curieux de voir un protestant de Zürich se rejouir du
depart de mercenaires pour la France, en vue d'une expedition
en Allemagne. Zwingli avait en effet condamne le recrutement
des mercenaires. Mais ce theologien pouvait-il prevoir les reper-
cussions lointaines de la Reforme sur les champs de bataüle de
l'Europe? Lorsque quelques annees plus tard eclata la tourmente,
la tension devint plus grande que jamais entre cantons catho-

89 Resultat assez maigre puisque Jacques soutint tres mollement son
gendre durant la guerre de Trente Ans.

40 H. Hauser, La preponderance espagnole (Peuples et civilisations, IX),
Paris 1933, p. 265.
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liques et cantons evangeliques. Si l'on excepte l'effort, voue ä
l'echec, de ces derniers pour secourir les protestants des Grisons,
l'Helvetie resta en dehors de la lutte et reussit ä eviter les de-
chirements que connut cette malheureuse contree. La guerre de
Trente Ans comportait des lecons — relatives aux avantages de
la neutralite, et de la paix rehgieuse au sein de la Confederation —
qui devaient porter leurs fruits.

Les Crudites peuvent inspirer ä l'historien des reflexions graves,
bien que certaines pages du livre ne le soient guere. L'auteur reste
attachant avec sa bouffonnerie parfois consciente, parfois involon-
taire. Si, comme le veut FuUer, la memoire et la fantaisie l'em-
portent chez lui sur la raison, il sait du moins observer et se
souvenir, et lorsqu'ü brode c'est toujours sur des themes bien reels.
Quoi que la pedanterie se mele ä son desir de connaitre et qu'ü
venere trop naivement 1'erudition massive, il est tout de meme
assez touchant de le voir ramasser avidement les miettes du grand
festin humaniste. Quant ä l'etroitesse partisane dont ü fait preuve
en matiere rehgieuse, eUe nous irriterait davantage, si, de temps
k autre, une curiosite bonhomme, ou meme un mouvement de
Sympathie ne lui faisait reconnaitre son semblable dans son ennemi.
II aime trop ä rire, et ä rire sans amertume, pour etre vraiment
fanatique et l'on peut dire que, dans une certaine mesure, les

voyages ont elargi son horizon.
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